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BAYONNE AU DEBUT 
DES GUERRES DE RELIGION 

Vincent Hiribarren 
(d'apres Memoire de Mcdtrisc soutenu a Paris /V-Sorborine 

sous in direction du pro/eesseurDenis CROUZET) 

Ce memoire de maitrise s'est base sur retude du regis-
tre de deliberations de la vile de Bayonne BB 71, deka re-
transcrit au tiers a la fin du XIXe siecle2. 

Comment evoquer Bayonne au XVIe siècle uniquement 
a partir des registres municipaux ? Comment trailer de la 
vie entiere d'une vile par des ordonnances et des proces-
verbaux ? Brosser une image fidele de la ville serait chose 
ardue sans les apports des differents voyageurs soucieux de 
decrire toute l'originalite de,  Bayonne. Un venitien Andrea 
Navagero est le plus loquace'. Donner de la vine un tableau 
le plus realiste, voila quel . etait le but de ce memoire de 
maitrise. Se pose alors evidemment le probleme des sources. 
La ville de Bayonne a en effet conserve les registres de deli-
beration de cette époque troublee. Alors que les guerres de 
religion viennent de commencer dans le royaume de France, 
Bayonne semble rester calme, sans massacre ni agitation 
excessive. 

Les deliberations du conseil de la ville retranscrivent 
cette ambiance tout au long de la periode etudiee. Quatre 
puffs deux foil par semaine, les magistrats de la ville vont se 
reunir pour « delib erer c'est-a-dire trancher les differentes 
affaires allant de la plus anodine a la plus importante. La 
variete des domaines dans lesquels ils interviennent, fait de 

1. Archives Municipales de Bayonne, BB 7, Premier registre francais de 
deliberations. Pour le detail des everiements, se rapporter a mon 
memoire se trouvant aux Archives Municipales de Bayonne. 
2. Edouard DUCERE a copie les textes, Pierre YTURBIDE et Charles 
BERNARDOU ont fait respectivement les tables et in preface. Its out 
ensemble collationne et corrige les textes. Premier Registre francais des 
deliberations de Bayonne, Archives Municipales de Bayonne, imprime-
rie Lamaignere, Bayonne, 1898. 

NAVAGERO (Andrea), Bayonne et to Pays Basque en 1528, (Extrait 
du voyage d'un ambassadeur venitien en France et en Espagne), tra-
duit de Fitalien par M.H. O'SIIEA, Bayonne, 1886 
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chaque registre de deliberations, une veritable mine 
d'informations. Tout ceci ayant fait a la fois le bonheur et le 
malheur de ma rnaitrise. 

En effet, si pour chaque an.nee de multiples rensei-
gnements son.t donnes, ce qui permet de restituer une image 
plus fickle de la societe bayonnaise du XVIe siècle, le temps 
necessaire pour dechiffrer, collecter et enfin analyser ces 
donnees empeche d'etaler Petude sur de tres nombreuses 
annees. En d'autres termes, le travail du memoire n.'a pu 
s'effectuer que sur 5 annees allant de 1565 a 1569. Dans cet 
espace de temps qui parait tres court, se sont pourtant 
&mules des evenements qui ont conditionne la vie de la ville 
non seulement a court terme mais aussi a long terme. 

Les efforts pour concilier protestants et catholiques se-
ront l'un des points majeurs de ces annees. Les travaux sur 
l'embouchure de l'Adour datent aussi de cette époque. Ces 
derniers assurent encore aujourd'hui une plus grande navi-
gabilite pour atteindre le port de Bayonne. 

En d'autres mots, cette periode est loin d'être morn. 
Les terribles freres Sorhaindo s'illustrent a Brands coups de 
declarations, d'attaques vis-a-vis de leurs collegues ma-
gistrats comme eux a la maison de la ville. Saubat de Sor-
haindo, lieutenant du maire, ctest-à-dire a la tete de la ville 
en l'absence du maire, ce qui est presque toujours le cas, di-
rige les affaires bayonnaises d'une main de fer. Personnages 
erninemment charismatiques, les deux freres vont condition-
ner pratiquement toute la politique de la ville ce qui n'ira 
pas sans faire grincer des dents au sein meme du conseil de 
ville. 

Comment done considerer tons ces elements simul-
tanement sans prendre en compte tout d'abord les auteurs de 
ce registre ? Qui decide ? Les magistrats de la ville repartis 
en echevins, jurats et conseillers. Six echevins representant 
la haute bourgeoisie, six jurats Otis dans la moyenne bour-
geoisie et douze conseillers choisis dans le pubic » des 
metiers. Le roi quanta lui depuis la reddition de Bayonne en 
1453, gardait la prerogative de nommer le maire, un etran-
ger a la ville et de faire choisis a ce dernier un lieutenant 
dans la haute bourgeoisie. Cette derniere prerogative etait 
peu utilisee puisque la famille Grarnont s'etait emparee de la 
mairie mais le maire concernant la periode, Antoine de Gra-
mont etait peu present. 

Les magistrats les plus importants etaient les echevins 
et les jurats, les conseillers n'ayant quasiment aucun role 
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dans la vie politique malgre les recriminations de ces der-
niers. Tous depuis fedit du marechal de Gie de 1489, etaient 
reelus scion les memes modalites et devaient suivre les 
memes ceremonies. Seules quelques modifications concer-
nan.t les conseillers seront effectuees jusqu'a la fin de 
l'Ancien. Regime`. 

Tons sont issus des memes families remariees pour la 
plupart entre elles (Prat dit de Luc, Lahet, Derm, Dalbaitz) 
et l'irruption de la famille de Sorhaindo' ne semble pas les 
troubler outre mesure. En effet, cette famille s'est bien vite 
lice a toutes les autres par une politique rnatrimoniale6. Le 
premier membre de la famine est, semble-t-il, le fondateur de 
cette puissance. Saubat de Sorhaindo est le type tame du 
politique local du XVI' siècle. Il est « homme qui a faict bruit 
de ses actions Ce Saubat de Sorhaindo pour cette periode 
est lieutenant depuis le debut de l'etude en 1565 jusqu'en 
1567. Toute la vie politique de Bayonne de cette seconde moi-
tie du XVIe siecle decoule de son action. Si le registre de 
deliberations precedent a disparu dans des conditions myste-
rieuses, peut-titre faudrait-il le lui imputer car ii aurait pu 
essayer de cacher ses mefaits. Pour autant, it est impossible 
de l'affirmer malgre les allusions faites dans le registre. 

Sa poigne en cc qui concerne toutes les affaires de 
Bayonne tant internes qu'externes lui a valu des revenus a 
vie, le droit de porter sa robe d' « escarlate » jusqu'a la mort. 
II est le personnage central dans le registre. Il est essentiel 
et a sa propre vision des problemes. Le conseil est tellement 
subjugue par sa personnalite que le registre en porte encore 
les traces. Tout tourne autour de lui, le heraut de Bayonne, 
le defenseur des anciens privileges le capitaine vaillant au 
guet. Toute sa personne pendant et apres son mandat est 
glorifiee. Les pales maire et gouverneur ne font pas le poids. 
A qui le roi demande-t-il de le suivre a sa sortie de Bayonne ? 
A Sorhaindo. 

HOURMAT (Pierre), Histoire de Bayonne des origins a la Revolution 
francaise de 1789, Bulletin de la Societe des Sciences, des Lettres et 
des Arts de Bayonne, 1986, n°142, 1"< partie 591pp 

Venant de Saint-Jean-de-Luz d'apres un proces datant de 1517 se 
trouvant dans les archives bayonnaises. 
6. Pour les genealogies des grandes families de Bayonne cf. FOLTZER 
(A.), Au temps jadis de Bayonne, Bayonne, 1925. 
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Son discours devant le conseil de vine a l'occasion des 
elections de 1565 est tout un programme : 

[ill les a exhorte d'acquitter deuement et soigneuse-
ment de leurs charges, que tout le peuble se reposoyt sur eulx 
et qu'ilz estoyent la au lieu de peres et tuteurs. Its n'estoyent 
la pour seulement porter un chapperon rouge et assister aux 
honneurs, mais qu'une roze estoyt accompagne d'espynes. › 7  

Pas de discussion possible. Saubat de Sorhaindo est la. 
11 est rare d'obterilr une telle affirmation du pouvoir munici-
pal dans des registres de deliberations. 

Comment l'expliquer ? Tout d'abord par la dispute op-
posant le corps de vine au vicomte d'Orthe, le gouverneur. 
Veteran des guerres d'Italie, ce dernier etait avant tout un 
soldat aux mceurs bourrues. Des lettres au roi du debut des 
annees 1560 evoquent ces relations orageuses : 

a rompu une hallebarde sur l'un d'entre 71011S. a 
menace, sire, vos paisibles sujets, commet les pires oppres-
sions ›?-8. 

Le roi a meme Et se meter a ce conflit par le reglement 
de Cognac en 1565. Le conseil de ville et le gouverneur de-
vaient cohabiter. En vain. 

Le gouverneur voue une haine viscerale a Saubat de 
Sorhaindo et a son frere Johannes. C'est reciproque. Johan-
nes «entre en combustion quand it lui cause du tort. La vio-
lence physique est inem.e monnaie courante entre les deux 
partis. Le gouverneur de la ville qui prendra en otage l'un 
des echevins, com:mettra aux yeux du corps de la vine un 
crime inqualifiable. Le 24 mai 1566, des morte-payes se re-
benefit et s'emparent de l'echevin Noguier. Les autres eche-
vins stirs de leer bon droit, demandent au gouverneur 
d'intervenir. Pourtant celui-ci dit etre dans la cathedrale et 
ne pouvoir done en bouger... 

C'est a ce moment-la que les sous-entendus visant le 
gouverneur soot les plus insistants. Le lieutenant du gou-
verneur, Fontenay insinue que son maitre est coupable et 
qu'il faut en aviser le roi. L'echevin finit par etre relache 
devant le peu de soutien que finit par obtenir le gouverneur. 

Ce genre &episode est double:ment significatif. II mon-
tre d'abord que le gouverneur ne cache quasiment plus ses 
coups de main. Deuxiemement, les reactions indignees poste- 

A.M. Bayonne, BB 7, p.15 
BNF, FF 15880, F"' 143, 361, 406. 
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rieures du corps de vile transforment cette Opposition des 
pouvoirs en veritable sacrilege. 

La situation avec le gouverneur ne fera qu'empirer jus-
qu'a un denouement tragique en 1573. Les echevins comme a 
leur habitude le provoquent et a tel point qu'a la suite d'une 
violente dispute, le conseiller Menault Dandoinche est jete 
dans l'Adour sur l'ordre du gouverneur et finit par se noyer. 
Ainsi se termine la rivalite avec le gouverneur, celui-ei reste-
ra jusqu'a sa mort « en exit , a Peyrehorade. 

L'autre phenomene qui donne a In famille Sorhaindo 
toute son erivergure est l'absence du maire, Antoine de Gra-
mont. II n'apparait pas comme un personnage aussi haut en 
couleurs que petit retre le gouverneur. La seule impression 
qu'il pout dormer est cello d'un homme qui connait son rang, 
depassant de ce fait tous les autres a Bayonne mais qui est 
surtout un perpetuel indeeis. Ses multiples revirements en 
matiere de religion mais aussi de choi.x politiqu.es en.vers les 
differents lieutenants du maire le prouvent. Qui plus est, ii 
est pinta tourne vers le royaurne de Navarre et le Beam que 
vers Bayonne meme. Il fait partie de ces families spoliees en 
1512 par la conquete de la Navarre par Ferdinand II. Il a des 
terres en Navarre, Haute comme Basse. Sa politique depend 
done etroitement de la politique de Jeanne d'Albret. Sans 
etre forcement un personnage falot, it est preferable de dire 
que c'est un personnage plut"Ot pen interesse par la politique 
de Bayonne en elle-meme. 

Pour autant, it s'est resolu a debarquer Saubat de Sor-
haindo pour des raisons Roues. A aucun moment, it nest fait 
mention de la veritable raison. 

Et ce depart de Sorhaindo est pent-etre -tine tentative 
des pouvoirs concurrents du corps de vile pour diriger la cite 
ou pour tout simplement recreer un equilibre. En tous cas, le 
registre affirme : « Toutefois parce qu'il lie maire] voulait 
departir ce peu d'autorite et d'honneur que le roi lui donnait 
en ladite vile et rendre participant des bourgeois d'icelle it 
aurait delibere chasser ledit de Sorhaindo.9» 

Le maire a semble-t-il perdu le pen de credibilite qu'il 
avait a Bayonne de cette fawn, et c'est l'affirmation de son 
pouvoir de facon autoritaire qui elimine Sorhaindo du jeu de 

9. A.M. Bayonne, BB 7, p.320 
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bascule politique jusqu'a... l'election de Johannes de Sor-
haindo, le fibre de ce dernier a la lieutenance du maire en 
1570. 

Le conseil de vine est sans cesse en lutte pour son pou-
voir sur Bayonne. Apres le gouverneur, c'est le maire qui 
tente de s'imposer. Pas question de contester frontalement 
son autorite. Il s'agit pint& de louvoyer en sa presence et de 
ne plus tenir compte de ses decisions, une foil qu'il est parti. 
Un proces qui tient en haleine le corps de ville depuis plu-
sieurs annees en est la meilleure preuve. Lahet, originaire 
d'une famille bayonnaise reclame le droit de devenir clerc de 
ville. II assiege memo la maison de la yule a l'aide d'un ca-
non. Le maire lors de l'un de ses passages le 13 janvier 1567 
arbitre le conflit et en finit avec cette affaire. Il fera de meme 
avec le medecin Moisset qui reclame des arrieres de paie-
ment depuis plusieurs annees. Le maire decide et tranche... 
et fait faire a la vine des economies drastiques, vu les enor-
mes sommes d'argent depen.sees pour ces proces, la ville met-
tant un point d'honneur a les gagner surtout quand ils se 
jouent en appel a Bordeaux'. Contre une somme d'argent 
verseell  aux deux demandeurs, toute accusation est retiree. 

Le maire a done un certain impact sur la politique du 
corps de vine et lui conseille meme de vivre en bonne entente 
avec le gouverneur. Pourtant, it paralt blasé, se faisant peu 
d'illusions quant aux comportements des deux cotes. 

Le conseil de ville apparait dans tous les conflits. S'il 
faut se battre, it repond present. L'eveque de Bayonne, le 
presidial de Dax, le Parlement de Bordeaux en font les frail. 

Les premieres frictions avec l'eveque sont d'ordre 
pecuniaire. Qui va payer le regent des ecoles ? La ville seu-
lement ou la via et l'eveche ensemble ? Les discussions a ce 
sujet parsement le registre. Le probleme est recurrent. Selon 
le cahier d'Orleans de 1566, avance le conseil, une moitie doit 
etre payee par la ville, l'autre doit etre prise sur la prebende 
canoniale. Evidemment, le chapitre ne reconnait pas cc der-
nier cahier. 

avocat a Bordeaux, Maitre Couldroy est paye specialement pour 
defendre la cause de Bayonne, A.M. Bayonne, BB 7 et A.M. Bayonne, 
CC 165. 
11. A.M. Bayonne, CC 165, 700 livres tournois pour Lahet et 500 pour 
Moisset. 
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Mais surtout le plus etrange, c'est que le registre ne 
pane absolument pas de l'amputation du diocese de Bayonne 
entreprise par Philippe IT. En effet, le diocese historique de 
Bayonne ne s'arretait pas a la frontiere Franco-espagnole. Il 
s'etendait sur la Navarre mais aussi sur le Guiptizcoa. Ce 
diocese aux origines n'etait bien stur pas traverse par une 
frontiere, mais l'affirmation des etats francais et espagnols 
en ce debut de l'epoque moderne tend a renforcer la cohe-
rence des territoires. C'est pourquoi, Philippe IT, via une 
bulle du pape a exige de l'eveque de Bayonne qu'il nornmat 
un lieutenant pour ces parties basques espagnoles. Les pro-
testations de l'eveque de Bayonne se feront entendre jus-
qu'en 1712, armee du reglement de l'affaire. 

Pour autant le silence du conseil a ce sujet peut signi-
fier plusieurs choses. D'une part, leur desaccord avec 
l'eveque Jehan de Sossiondo est tellement profond que tout 
ce qui pout retirer du prestige a ce dernier leur est benefi-
que. D'autre part, it serait inimaginable de penser que le 
maire déjà implique dans les affaires de Navarre ne 
s'immisce pas plus dans ces affaires-la. Or, it est notable de 
voir que le 16 janvier 1567, Saubat de Sorhaindo est rem-
place par Augier de Lalande. L'influence des affaires navar-
ro-guipuzcoano-labourdines pourrait ne pas y etre etrangere. 

Les oppositions en vine n'etaient pas limitees 
l'eveque et au gouverneur. Un troisieme personnage le 
senechal des Landes venait s'interposer. Ce personnage 
pourtant n'etait pas la source du conflit, it s'agissait bien 
plutot de l'institution meme de senechal qui posait probleme. 

Bayonne par sa position, population et histoire est la 
capitale du bailliage de Labourd. Seulement en 1335 suite a 
d'incessantes disputes entre la \rifle memo et la province, 
Bayonne se retrouve detachee du bailliage et va meme deve-
nir le siege de la senechaussee des <, Landes >> sans pour au-
tant en faire pantie. Elle ne cessera de reclamer son ratta-
chement d'ailleurs au Labourd. Le registre est rempli de ces 
suppliques au roi. La demande du 2 janvier 1568 au roi est 
tres formelle et tres explicite et la ville de Bayonne reste 
tournee vers le Labourd, en temoignent differentes preoccu-
pations pour ses habitants. 11 Taut les proteger, les approvi-
sionner et memo les subventionner quand le prix de la 
viande tombe trop bas. En retour, les habitants doivent en-
tretenir les routes. Its demandent meme a etre juges a 
Bayonne. Le lien qui rattache Bayonne au Labourd est tou- 
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jours tres important a cette époque car en effet au Nord se 
trouvent les Landes ou pinta les Landes, province qui 
comme son nom l'indique n'est que tres peu peuplee. 

Cette situation 	est necessaire de rappeler conduit 
a une carte administrative assez complexe. Il existe un bail-
liage de Labourd souvent monopolise encore par les families 
bayonnaises et MI seneehal des Landes siegeant a Bayonne, 
au rez-de-chaussee du 	parquet secret de la vine )). 
L'importance de ce personnage n'a pas Fair de trop perturber 
les magistrats bayonnais. En revanche, i.e fait que depuis 
1566, la justice civile leur echappe au profit d,u senechai cree 
un climat de revendications permanentes. Tout le monde se 
plaint. La on la vine avait reussi a recuperer ses prerogati-
ves en matiere de justice en 1552 face aux presidiaux, cette 
perte de competences blesse l'honneur des magistrats 
bayonnais qui font des pieds et des mains pour recuperer 
cette justice civile. Les autres pouvoirs concurrents exte-
rieurs a la ville sont plus eloignes done moires genants. 

Les presidiaux de Dax et le Parlement de Bordeaux 
sont les derniers obstacles au pouvoir de la \dile. Le presidial 
cree en 1552 beneficie sans cesse des largesses en argent 
comptant et des cadeaux offerts par les magistrats bayon-
naisu. Quant au Parlement de Bordeaux, la vieille rivalite 
est toujours presente. Mme Pontet evoque a leur sujet deux 
villes comparables et potentiellement aussi puissantes rune 
que ra-utrem. Cette rivalite se retrouve quand it s'agit de 
faire appel d'une decision intervenue a Bayonne. A ch.aque 
appel, sa decision est attenuee. Tine mort est commuee en 
galeres a vie. La condamnation de Jehannot Lebas qui avait 
protests contre l'impOt sur le vin leve pour rentree du roi en 
appel est attennee mais les mots du conseil t  preferans mise-
ricorde a rigueur de justice » sont condamnes. Cette expres-
sion est reservee seulement a la personne du roi dans ses 
edits. En aucun cas, une ville ne pent les employer. Lune 
part, ces mots temoignent d'une certaine arrogance de la 
vile de Bayonne mais aussi de la superiorite que tient a en-
tretenir Bordeaux sur elle. Cette formule employee ici denote 

". A.M. Bayonne, 00365 ; outre les revenue annuels, dans le domain 
des finances extraordinaires apparaissent des sommes pour les presi-
diaux de Dax. 

PONTET (Josette), Bayonne, un destin de Mlle moyenne a l'epoque 
moderns, J & D editions, Biarritz, 1990 
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bien encore de la haute idee qu'ont les magistrats de 
Bayonne de leur foaction. 

Cette notion est omnipresente : qui n'est pas avec eux, 
est contre eux. La caricature n'est pas si eloignee de la 
verite. D'on le jell de balance pratique sans cesse entre les 
differents belligerants de n'importe quei conflit, concernant 
meme la detention des clefs de la vine. 

Le corps de \dile est en perpetuelle representation, 
toute action intentee par tine autre partie est forcemeat 
mauvaise puisqu'elle ne decoule pas d'eux. Ce fait est parti-
culierement notable quanta ses preoccupations a long terme 
comme les travaux de l'embouchure de l'Adour. 

« II ne fut dit, je ne le pensais pas Tels sont les pro-
pres mots du registre. Favoriser l'avancement du chantier 
sur l'Adour est la preoccupation majeure du conseil de vile. 
Quand le roi Charles IX decide lors de sa visite en 1565 de 
faire creuser ce « nouveau havre >, it donne les moyens 
Bayonne de creer ce a quoi elle aspire depuis des annees. Un 
ingenieur guipuzcoan etait déjà passe mais sans moyens. 
Plusieurs generaux de la charge du havre se succedent mais 
sans succes, comme le general Chazete ou encore le capitaine 
Flayol. Et c'est la qu'intervient le corps de ville. En effet, la 
ville a harcele sans cesse tous les intervenants clans ce chan-
tier pour que l'embouchure soit eatierement rouverte. Le 
terme « harceler >> pourrait paraltre excessif mais it se justi-
fie tout a fait au vu des methodes employees par les ma-
gistrats. Le lieutenant du gouverneur, chargé des travaux, 
qui entretenait de tres bonnes relations avec la yule a son 
arrivee, peril la confiance du corps de vine en quelques moil. 

Sommations, rappels a l'ordre sont le lot de Fontenay 
qui en arrive memo a demander des conseils techniques au 
corps de ville. Le 2 avril 1568, it est necessaire de poser des 
« caisses ,14  dans le canal, l'avis du conseil est aloes requis 
pour se mettre a l'abri. 

Ainsi en deux ans, le lieutenant du gouverneur est 
passe du statut de sauveur en puissance au statut de 
conseiller technique pour les affaires de l'Adour. De tout 
puissant par les lettres « patentes et closes de Charles IX >, it 

'4. Par « caisses 	on peat eotaprendre soit blocs, soit gabions, pour 
construire des digues. 
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va meme etre la cause d'une revolte en mai 1568. Cette 
revolte d'apres le proces-verbal dresse le 28 mai 1568, est 
une revolte populaire. Fontenay a refuse de payer des ou-
vriers, un echevin s'est interpose, Fontenay Faurait blesse a 
l'epaule gauche. Cet echevin, du Vergier aurait avec toute sa 
famine et allies » assiege Chateau-Neuf Fontenay semble-

t-il n'a eu la vie sauve que grace a l'action du gouverneur 
pour le defendre. Cette emeute si spontanee etait apparem-
ment motivee par des problemes d'argent et surtout par la 
violence de Fontenay. Cela parait assez plausible dans la 
mesure ott les problemes do repartition de l'argent du havre 
etaient recurrents. Pour autant, l'echevin martyr, leitmotiv 
du corps de vide, semble avoir dramatise les choses. Queue 
meilleure fawn y a-t-il de se debarrasser de ce personnage 
inefficace a leurs yeux? 

Les travaux ne seront reellement terrain& qu'en 1578 
par Louis de Foix, ce qui montre encore l'ampleur do la 
tache. 

Deuxieme grand point d'orgue du conseil de ville, les 
affaires militaires. La situation de ville frontiere, fait de 
Bayonne un emplacement strategique. La vine en effet est 
entouree de murailles lui donnant ainsi une importance 
toute relative vu leer Rat. Il semble reellement que tout 
l'ensemble soit a consolider des cette époque-la. Le nombre 
d'avertissements concernant retat delabre des murs et de 
certaines tours en temoigne bien15. 

Tout ce qui touche a la securite de la vine est un point 
sensible. Par exemple, Domengoto Detchegaray et Jehan de 
Laras, duranguiers, sent condamnes a payer 21 testons 
d'amende pour avoir tendu des draps sur les murailles. Ces 
deux derniers sont accuses d'avoir fait des signaux aux Es-
pagnols ce qu'ils ne dementent pas mais qui nest pas 
centime pas la suite. On a simplement touché aux murail-
les. 

Quand Jehan de Bousq est trouve en train de jouer aux 
cartes sur la muraille de la vino avec Arnault de Feuqua, on 
peat s'interroger sur ce qui derange vraiment le corps de 
ville. Est-ce l'interdiction de jouer aux cartes qui sera evo-
quee plus loin ? Est-ce le fait que les deux gardes de la ville 

". 'tine enquete avait ete ordonnee a ce sujet, A.M. Bayonne, BB 7, 
p.275 
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ne soient pas sur le qui-vive ? Est-ce simplement que les mu-
rallies ne sont pas l'endroit approprie pour ce genre de cho-
ses ? Il existe une sorte de respect RI aux murs de la vine qui 
transparait ici. Ces murs sont destines a la defense de la 
vile et representent ainsi la vile, lien d'autre. 

Dans une autre affaire, ce sont les protestants qui es-
pionn.ent la vile. Un certain Menjollet Daguerre, originaire 
de Bayonne et Daniel Durant16, natif de Blois ant ate decou-
vert en train de mesurer les murailles de la vile. 

Pour autant, les deux personnes reveillent chez les 
magistrats, une veritable paranoia. Its sont taus atteints 
pendant une courte periode d'une espionnite aigue. Cette 
crise va siaccompagner d'une veritable peur des 

estrangers >>. Ai.nsi, H est interd.it aux aubergistes de rece-
voir des strangers chez eux. Ces derniers sont pries de ne 
pas porter d'armes et de montrer patte blanche. Sont facile-
ment suspect& tous ceux qui ne sont pas de Bayonne et la 
limite entre la xenophoble et l'espionnite en devient diffici-
lement discernable. Pourtant cette phobic peut etre legitimee 
par la crainte de la « surprise le gouverneur l'evoque pour 
justifier ses interventions. Et pour eviter toute attaque sur-
prise, it est interdit a qui que ce soit de porter des armes en 
villa si ce n'est pour le guet. La crainte de toute attaque se 
fait trey bien sentir et ceci est confirme au vu du contexte 
militaire de ces quelques annees dans le reste de la France 
qui est bi.en eloign.e de celui de Bayonne. 

La volonte de se premunir contre toute attaque se re-
trouve dans l'obsession de remplir les greniers pour soutenir 
un siege. 11 n'y a jamais plus urgent que remplir ce grenier 
qui se vide chaque eta pour le changement des grains. Rien 
n'est plus urgent que l'acheminement de ces derniers. Le 
souvenir de l'algarade des Espagnols de 1523 serait-il ton-
jours vivace ? 

Toujours est-il que cette « munition » devient tenement 
primordiale qu'a l'entree d'une « nouvelle >> equipe de magis-
trats, le premier souci de ceux-ci est de faire remplir ce gre-
nier et surtout de le faire proclamer haut et fort par le trom-
pette de la ville. 

Le systeme du guet destine a surveiller la ville durant 
la nuit et le jour s'est lui aussi avers de premiere importance 
a Bayonne. La ville ne devait jamais etre prise au depourvu. 

is Jamais n'est invoquee la cause protestante, seul le prenom 
Daniel » me fait dire qu'il s'agit d'un protestant. 
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Se surveiller soi-meme constituait une grande fierte pour la 
vile et it fallait meriter cet honneur. Encore une fois, Sau.bat 
de Sorhaindo etait le champion de cette cause. II n'hesitait 
pas a distribuer les amendes quan.d le guet etait mal assure. 
Le gouverneur en partie jaloux de cette prerogative typi-
quement militaire de la vine, cherche toujours a en souligner 
les dysfonctionnements possibles. 11 va meme dans la nuit du 
28-29 avril 1568, mentor un faut guet destine a impression-
nor le corps de vine. Rate. Les magistrats prennent le mars 
aux dents et distribuent genereusement les amendes et en-
voient une plainte au gouverneur. 

Les fortifications, la munition », les garnisons, les 
Chateaux Neuf et Vieux, le guet participent veritablement 
de cet ensemble defensif qui fait de Bayonne une vine aux 
preoccupations militaires avant tout. Le paysage urbain de 
la vine en est fortement marque. Tours, fortifications, 
chateaux, rondes, tout laisse presager au visiteur que 
Bayonne est reellement une forteresse. C'est ce que les eche-
vins entendent laisser croire aux « estrangers Rion ne doit 
percer de l'insuffisance des troupes, du mauvais kat des 
fortifications, du delabrement des tours. Le culte du secret et 
la pour des espions sont la caracteristique essentielle de 
cette politique de la vine. Les faiblesses de cette defense 
revelent l'extraordinaire energie des magistrats qui te.ntent 
desesperement de garden la mainmise sun touter ses fonc-
tions. C'est en cola que la defense de la vine est tres symboli-
que de sa politique. 

Le parallele est aisement tracable etant donne les di-
verses actions des magistrats durant cette periode. La baisse 
des moyens ne s'accompagne pas d'une baisse des preten-
tions. En effet, la reelle baisse des revenus, l'autorite d'un 
gouverneur ne grevent en rien l'assurance des magistrats. 
Au contraire, la defense de leurs privileges les pousse a tou-
jours demander plus. Cette vine doit tenir aux assauts du 
gouverneur comme elle doit tenir aux assauts du temps. Le 
combat qu'elle merle toils les jours pour son maintien rap-
pelle les combats reels menes dans le passe. Pour se premu-
n.i.r d'une forme de paresse, les magistrats exercent une re-
elle prossion quotidienne sun toils les organes de pouvoi.r de 
la vile. Le moindre ralentissement de leur part est considers 
cocaine une marque de faiblesse et se trouve sanctionne 
inunediatement. Ainsi ceux qui manquent le guet, ceux qui 
osent ne pas tenir compte des mesures de securite comme 
l'heure de fermeture des portes on encore ceux qui jouent 
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alors qu'ils devraient surveiller la vine, ceux-la sant rappeles 
a l'ordre. 

Mais le veritable fondement du pouvoir de la vine est 
bier celui de la justice. Dans tons les cas, la vine doit donner 
son avis. C'est son domaine et personne ne pent pretendre 
lui retirer ses prerogatives. 

La preeminence du corps de ville est visible dans taus 
les aspects de la vie quotidienne. Ainsi les metiers, ces orga-
nisations formelles reunissant les membres d'une menne pro-
fession, nous sont presentes seulement du point de vue eco-
nomique. En aucun cas, le registre n'evoque une occasion oti 
ces métiers doubleraient les magistrats dans le sens ou au-
cune prerogative du conseil ne serait menacee comme vela se 
produit au XVIII' siècle. Bien au contraire, le con_seil les 
convoque pour se faire respecter. Les tilholiers, les orfevres 
et les vignerons en feront les frais. 

De cette maniere les magistrats s'efforcent d'attirer 
eux tons les domaines de la vie publique, toutes les organisa-
tions susceptibles de le doubler sans jamais les nommer ni 
meme les evoquer. La ville dolt tout faire sans etre concur-
rencee par qui que ce soit. 

Tous les enjeux de securite, de justice, d'education, 
d'hygiene et de charite sont accapares. 

La menace de la peste plane toujours. La ville entre-
tient un chirurgien de la peste et fait dire des messes pour 
saint Sebastien et saint Poch. 

Dans le role de la charite en partie confie habituelle 
ment au clerge, la vine intervient aussi. Par exemple -un vieil 
homme sourd, Saucin Detcheverry se voit administrer des 
<, drogues , aux frais de la vill.e. De la meme maniere un an-
cien garde « vieux et descrepilx . Vidau de Preschac se volt 
attribuer « une pension ›, de 30 sous pour surveiller les << exces 
de la vale , et en tenir informs le corps de ville. Ainsi, ce que 
les comptes de la vine presentent comme « un don carita-
tif 17» a chaque paiement, s'avere etre une utilisation d'un 
pauvre pour remplir les fonctions de police de la vine. Pour-
tant a chaque aubara, un mandat de paiement, est notifie 
que ce personnage est vieux. Alors veritable charite ou re-
utilisation des competences, le registre ne le di.t pas cepen- 

17, A.M. Bayonne, CC 165 
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dant cc qui est stir, c'est que la yule tient a proteger ses pau-
vres. Ainsi quand Pierrot de Lassalle vole Francoise Sar-
bourte , une pauvre femme et megere it est torture. 

Le corps de ville entend proteger ses pauvres par tous 
les moyens. Cependant it entend proteger seulement les 
siens. Pas question d'heberger ou d'accueillir quelque pauvre 
« estranger La xen.oph.obie que nous avons déjà pu entre-
voir se trouve exacerbee ici. L'ordonnance promulguee contre 
les belitres et les mendiants strangers du 7 mars 1567 est 
fres claire : ils ne doivent pas rentrer dans la vine et s'en 
tenir a une distance minimum. 

Cette charite a done des li.mites, elle ne s'exerce que 
pour les Bayon.nais et seulement par le conseil de ville. 
Quand des Bayonn.ais pretendent l'exercer seuls, le conseil 
I'interdit. Pas une seule fois, une organisation quelconque 
n'est nominee, ce qui confirme l'aspect exclusif de la charite 
des magistrats. 

Ici aussi le conseil de ville se montre jaloux de ses 
prerogatives et entend dominer toutes les relations qui en-
tourent la charite. Des moines, it n'est pas fait mention. Du 
chapitre non plus, ce qui amene a penser que le corps de ville 
entend par tous les moyens se rnettre en valeur dans ce do-
maine aussi. Entend-il empieter sur les plates-bandes de 
l'Eglise, ce n'est jamais mentionne ni meme evoque, ce qui 
est plus stir c'est que le conseil tient peu en consideration le 
chapitre et l'eveque. 

En temoigne particulierement le cas de la nomination 
du regent des ecoles normalement choisi et entretenu par le 
chapitre et le corps de vine. Bien entendu, le corps de vine 
rentre en conflit avec les chanoines a qui it est reproche de 
ne pas vouloir payer. 

Le chapitre quanta lui choisit unilateralement un 
nouveau regent que le corps de vine s'empresse de trouver de 

mauvaise qualification et evidemment « les enfants se 
debauchaient ,journellement ». L'affaire va se poursuivre en 
justice of it est meme fait appel a Bordeaux. Le veritable 
nceud du probleme pour autant ne se situe pas la. La possi-
bilite d'avoir chez soi un regent augmente le risque scion les 
magistrats que ne se propage la religion pretenduement 
reformee ». C'est pourquoi, it est necessaire de creer une ecole 
ou tous iront « a cause de la diversite des credutions et afin 
que la religion catholique ne fut violee Cet argument dont 
la sincerite - pour une fois n'est pas forcernent a remettre 
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en cause, est soutenu a l'eveque et au chapitre. La pear de 
l'« heresie » est avancee ici face a un clerge plus que recalci-
trant. 

Pourtant, c'est sans effet. L'ecole n'est pas creee et 
quand elle le sera en 1572 cc sera sans l'aide du chapitrels. 
Toujours est-il que la vile entretient quand meme 8 bour-
siers en 156419. Dans ce domaine aussi la ville garde et tient 
jalousement a garder la mainmise sur ses acquis. L'emprise 
de celle-ci sur les domaines a priori religieux tient a confir-
mer tour les propos precedents. C'est avec determination et 
insistance que le corps de vile agit et ordonne. Encore une 
fois, toute tentative quelle qu'elle soit de rogner une once de 
ses prerogatives est consideree comme une atteinte a la di-
gnite de la vile et done a mile des magistrats. 

Mais le plus frappant demeure l'encadrement de la 
violence quotidienne de la vile oil bon nombre d'anecdotes 
donnent un portrait tres vivant de la vile. 

Ainsi outre les nombreuses affaires de vols et fraudes, 
de veritables affaires de mceurs etaient jugees par les magis-
trats. 

Un sort terrible attend les prostituees qui etaient 
condamnees a un bannissement perpetuel de la vile. Mais 
avant cet « exil » un traitement special leur etait reserve : 
« condamnons ladicte Francine Duhau a courir la vile sans 
fustigations accornpaignee des sieurs et ministres de justice et 
trompette ez cantons et carrefours accoustumez par chacuns 
trois jours scavoir est les sabmedy et lundy prochains ayant 
une courone de paille en sa teste et a chacun desdicts fours 
estre mise dans la cage de fer et estre plonge chacun desdicts 
fours trois fois dans la riviere et a estre banye a perpetuite de 
la vile »20. 

La sanction de la vile etait comme nous pouvons le 
voir a chaque fois une exclusion de la communaute. Mais le 
meurtre cond.ainnait lui aussi a l'exil si cc n'est a la peine de 
wort. Ces exemples de morale qu'essaye de reguler la vile 
nous donnent un bon apercu des conceptions de la vie en 
societe. Emettre un jugement de valeur serait anachronique, 
ce qui est remarquable ici est la peine encourue. La peine de 
l'exil est lourde a porter. Se retrouver aux porter de la ville 
sans plus pouvoir participer a sa vie est la punition supreme 

Is. Aide que finira par obtenir la ville en... 1771 
9. A.M. Bayonne, CC 165 

". A.M. Bayonne, BB 7, p.479 
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qu'infligent les echevins. Le bannissement a perpetuite signi-
fie se retrouver un <( estranger » ailleurs et ne plus pouvoir 
beneficier de l'honneur qu'ont les Bayonnais, celui de resider 
en vine. 

L'un des points qui marquent le plus le lecteur de ces 
registres est l'extreme violence qui regnait alors. Toutes les 
relations sont marquees par des rapports de force tart ver-
baux que gestuels. Les rapports entre les gouverneur, 
&ague, lieutenant, maire et echevins en sont la meilleure 
preuve. Ceux-ci sont profondement marques par un rapport 
de force qui caracterise essentiellement le climat de Bayonne 
en cette seconde moitie du XVP, en cette « periode de trou- 
bles 	Le sang coule, les coups partent, les injures volent. 
Toutes ces quatre annees sont marquees par ces affaires de 
inceurs dont le recit n'ornet aucun detail quant aux blessures 
et coups portes. Le role du conseil de vine de dresser des 
proces verbaux trouve ici toute sa signification. En.tre un viol 
et une mere battue par son fits, aucun detail n'echappe a la 
plume des greffiers. 

La violence s'expri.me aussi par des phenornenes recur-
rents. La nuit des « bapteurs de paves > et des « coureurs de 
nuit )› sevissent. Ceux qui se promenent sans chandelle la 
nuit sont pourchasses des le jour venu. Le probleme etant 
toujours de determiner quels sont les auteurs de ces crimes 
puisqu'ils portent des masques. Ce phenomeue de violence 
masquee souvent regroupait de jeunes hommes qui 
n'attendaient pas les mascarades de Carnaval. pour se degui-
ser et commettre des exces. 

Les blessures ne sont pas les seules « crimes et abuz 
commis. Quelques cadavres pen frequents an demeurant, se 
trouvent ca et la dans le registre. Ainsi les assassins de Jo-
han de Marmego dit La Grique, tue le 20 octobre 1566, Jo-
han de Bordiu, St Sever, Arnault de Crarbaye sont con-
damn& a mort par contumace. A un meurtre repond tou-
jours la mort de l'assassin. Ainsi Jehan de Cortaigne qui 
avait assassins Pierre Detcheverry se trouve condam.ne 
mort. 

Ce qui surprend face aux crimes et delits, c'est 
l'ambiance generale de la ville. Cette surexcitation perma-
nente. Ceci rejoint entierement la conception du corps de 
ville des relations a avoir avec les autres pouvoirs. Tout n'est 
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affaire que de tensions. Et ces tensions s'affirment dans la 
repression de tons les exees des Bayonnais. 

La consommation du yin semble avoir ete l'une des 
grandes preoccupations des Bayonnais. Le corps de vine 
veille a tenir une bonne couverture des taverner dans la 
vine. Tout le monde dolt etre approvisionne cote que conte. 
tine veritable organisation existe autour des vies a Bayonne, 
divises en vies des chais, vin de Navarre et vies strangers. 
De veritables contrats existent pour lour affermage. Les ju-
rats se reservent le droit de go-Liter le yin des chais chaque 
armee, c'est pourquoi ils vont visiter les caves de Bayonne, 
caves considerables datant de l'epoque anglaise. Cette visite 
est l'occasion de « marquer le bon et le mauvais vin. 

Chaque armee un fermier est Clu et l'importance de la 
charge est considerable a en juger les quantites de vins qui 
passent en fraude en ville. En effet, un sport local se repand : 
faire passer du yin dans la ville ou au bourg St-Esprit sans 
en payer la taxe. Cette taxe avait ete imposee par le roi pour 
rembourser les frail de sa venue de 1565. Cet impot indirect 
faisait du commerce illicite de vin une veritable preoccupa-
tion des Bayonnais durant ces quelques annees. Le nombre 
de condamn.ations a cause de ce commerce est plus que re-
marquable : plus de vingt-quatre jugements portant sur de 
grosses quantites en quatre annees 

Comme dans chaque fraude, it peut paraitre naturel de 
penser que si les habitants recidivent, c'est que cela fonc-
tionne et memo Bien. D'ailleurs, i1 y a pen de doutes a ce su-
jet. Un tavernier de Bayonne, Jehan de Larre s'arrange pour 
faire passer a St-Esprit ses barriques chez Johan de La-
garde. 

Le trafic s'etend meme jusqu'a. Castetnau, le fermier de 
la charge qui « dans le conclave et parquet secret de in maison 
de in vine a vendu du yin pourry )›. Le fraudeur aurait ete 
pardonne si au moms le vin avait ete bon ! 

Quoi de plus normal que de trouver dans une vine gar-
nison des soldats amateurs de vin ? La demande est faite 
Fontenay de ne plus fourn.ir ses soldats en yin car de legers 
incidents se produisent quand ils montent la garde... En 
effet, des Navarrais de Pampelune du Chateau-Neuf ont un 
soir, ivres marts, fait partager leur joie de vivre avec le guet 
assis de la ville, ce qui ne plait guere aux echevins. 

Cette ambiance electrique se renforce avec l'alcoot 
Bayonne par ailleurs, achete du cidre qui est Tune des 
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specialites du Pays Basque comme le confirme Andrea Na-
vagero, l'ambassadeur venitien de passage a Bayonne'. 11 
faut bien dire que Bayonne, qui plus est, etait Pun. des ports 
qui. fournissaient un debouche nature' a to-us les wins des 
regions alentour. Tout cet alcool -de passage ou pas- creait 
une ambiance favorable a de nombreux debordements. Des 

coureurs de nuit > percent des barriques de vin chez Martin 
Detcheverry la nuit du 1546 mai 1567. lls ont fait trop de 
bruit et se sont faits remarquer. Tout ce que le proprietaire a 
pu determiner, c'est la langue qu'ils parlaient entre eux, le 
basque. 11 s'agit la du seal reel i.ndice sur l'une des langues 
parlees par les Bayonnais. Le proces-verbal l'indique en les 
appelants <, des Basques 

C'est done au detour d'une histoire d'alcool qu'il est 
question de langues differentes. 

La population de Bayonne comprend et ecrit le francais 
pour les elites, et qui parle gascon et basque dans une pro-
portion sans doute majoritaire pour le gascon. Cependant 
etablir des barriques infranchissables entre chaque langue et 
sa population refire leur principe d'evolution londamental. 
Un beau melange de gascon matine de termes francais et 
basques doit etre la langue usitee dans les differ-eras guar-
tiers gascons. A l'inverse, le quartier des Basques (vers la 
rue des Basques) devait contenir une reelle population has-
cophone baragouinant un gascon imparfait, le peu de points 
communs entre les langues latines et le basque expliquant 
ces difficultes. 

A ce sujet, Antoine de Lahet, qui n'est jamais a une in-
suite pres contre Saubat de Sorbaindo trouve une de ses let-
tres << remplie de barbarismes et d'incongruites 

Un joyeux mélange devait donc caracteriser cette ville 
ou dans cette ambiance, on se reconciliait du jour au lende-
main. Un jour, on condamne des habitants en train de 
s'insulter, le lendemain, on les trouve en train de jouer aux 
quilles ensemble... 

Le jeu semble avoir ete l'une des grandes passions des 
Bayonnais a cette époque. Le nombre de proces-verbaux in-
terdisant les jeux est des plus impressionnants. Les jeux 
d'argent etaient bien sur interdits mais les jeux de paume, 
de quilles semblent avoir ete aussi la coqueluche des habi-
tants. 

NAVAGERO (Andrea), op. cit., p.15 
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D'autres jeu.x trouvent cependant grace aux yeux des 
Bayonnais, jeux qui marquent l'esprit des voyageurs comme 
Navagero qui evoque le terrain a Pexterieur de la ville. Ce 
que les magistrats repriment, c'est le jeu dans la vile. Jeu de 
. paume >> et de gullies y sont interdits jours de fetes et di-
manches et meme dans les rues a cause des « iticonveniens 
et abut >>. Apparemment les passants peuvent etre blesses. 
Le <, jeu de paume a la main >> lui aussi pour les problemes de 
voisinage qu'il peut creer ,‹ cause de quoi ils rompent les ni-
tres et allant chercher les paulmes se jectent sur les tables on 
font un grand dommaige . L'explication la plus plausible est 
gulls jouent A la pelote et que ces inconvenients ont traverse 
les siecles. 

Toutefois it serait inopportun d'oublier que les bayon-
nais en menie temps sont violents dans leurs rapports entre 
eux. Ce passage d'un extreme a l'autre a pourtant bien un 
facteur commun. L'excitatio:n, la tension. Mais quand elles 
naissent elles semblent fugaces. Des haines plus tenaces 
semblent exister mais a des niveaux plus eleves de la societe 
entre les magistrats et d'autres pouvoirs. Le lot commun des 
Bayonnais semble etre dans ce perpetuel va et vient entre la 
dispute et Pamusement. C'est ce qui retient l'attention a la 
lecture de ce registre. Tout se resout tres rapidement et ce ne 
sont pas les amendes des magistrats qui expliquent cela. 
Tout tient dans la nature des relations qui, sans cesse, par ce 
jeu de tensions sont remises en question. Cette remise en 
question peut alors revetir des formes differentes tendant 
vers le jeu ou la violence. 

ll ne s'agit pas pour autant de dedramatiser ces ten-
sions a l'extreme en schematisant et en transformant 
Bayonne en une vile de joyeux bagarreurs. C'est loin d'être 
le cas comme les exemples de violence precedents le prouvent 
mais l'ambiance generale est loin d'être a la sedition ou la 
revolte mais bien plutot au jeu et a l'amusement. En effet 
avant tout les magistrats tentent de maintenir un ordre 
precaire certes mais a la hauteur de leur mission pour le 

bien publicque 

Les annees couvertes ici voient le debut et la fin de la 
seconde guerre de religion et le commencement de la troi-
sieme22. Pendant ce temps a Bayonne, aucune menace veri- 

". 26-28/09/1567: Debut 2'"" guerre de religion 
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table ne se profile. Pour autant, it n'est pas question ici 
d'ecrire ces pages pour raconter que rien ne s'est passe a 
Bayonne. II s'est passe quelque chose, quelque chose qui lid 
vaudra la paix durant ces annees. Maintenir la stabilite 
Bayonne a etc le seul souci des magistrats. 

Dans son ensemble, le Pays Basque se montre assez 
reticent a la «nouvelle religion». C'est pourquoi trouver des 
protestants a Bayonne peut surprendre surtout face a une 
bibliographic abondante concernant le Beam et le protestan-
tisme et on le Pays Basque n.e trouve pas sa place. Quoi qu'il 
en soit, certains personnages -et des plus eminents- de 
Bayonne ont choisi la reforme et nous allons voir qu'il est 
assez difficile de parler de =,cas isoles, en revenant sur leur 
parcours. 

En effet, le maire Antoine de Gramont pendant un 
temps est protestant. Tres lie a Jeanne d'Albret a une cer-
taine époque, it s'etait tourne vers le protestantisme, ne fit-
ce qu'en raison de ses pretentions en Navarre. Mais ce pro-
testant peu present a Bayonne eprouvait une foi protestante 
mitigee. Ces multiples revirements rappellent ceux d'Antoine 
de Bourbon. Mais les cas les plus representatifs se retrou-
vent chez les magistrats. 

Seul un jurat Pierre de Monballor refuse de preter 
serment it son election en 1566 sur l'autel de Saint-Pierre. 
Les magistrats ne font aucune objection a ce qu'il aille preter 
serment dans un ,< temple a la campagne En revanche en 
septembre 1568, les temps ont change. Le jurat dolt °heir s'il 
vent etre elu. H retorque . Sa Majeste permettait a un chacun 
vivre en la liberte de sa coutume chez soi I...1 et que sa cons-
cience ne lui permettait de faire tel serment que sur la Bible 
ou Dieu vivant et qu'il se preparait pour se rendre de l'Eglise 
reformee 	Le message ne passe pas, les magistrats dont 
certains comme le lieutenant on Johannes de Sorhaindo sont 
protestants, refusent tout simplement « attendu les troubles 
ordonnerent qu'il obeirait a ladicte ordonnance 

L'attitude de Monballor n'est pas etrange dans la me-
sure ou en general les protestants se manifestent a l'occasion 
en ce genre d'occasions. Le refus de saltier une procession, de 
preter serment sont des cas courants a cette époque. Or ici cc 
qui peut surprendre Cost l'extreme facilite avec laquelle, des 

23/03/1568: Paix de Lonjumeau qui retablit l'edit d'Amboise 
23/08/1568 : Debut 3eme guerre de religion 
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magistrats protestants s'integren.t dans une vie communale 
fortement marquee par les rites d'essence catholique. 

Leur participation souleve deux points essentiels. 
Premierement, leur malleabilite a une époque oil se crispent 
les relations interconfessionnelles. Deuxieniement leur senti-
ment d'apparteriance a Bayonne avant tout. 

Les families de Lalande et Sorhaindo sembient avoir 
ete tournees vers le protestantisme. Pendant les dernieres 
heures d'Augier de Lalande, lieutenant du maire apres Sau-
bat de Sorhaindo, son spouse a voulu faire appel a un mi-
nistre protestant a son chevet , et merne que ledict de La-
lande n'est de in religion pretendue reformee. Sa femme 
semble ici avoir ete a l'origine de ce geste. En effet, peut-etre 
n'est-elle pas originaire de Bayonne elle qui ne porte pas un 
patronyme specialement bayonnais : Marie Benoit. Toujours 
est-il que la ville entend bien lui defendre d'appeler ce mi-
nistre protestant. 

pourrait done supposer que la ville s'oppose a Au-
gier de Lalande parce qu'il est protestant comme elle s'est 
opposee a lui pendant les derniers mois ou it etait lieutenant. 
Or Johannes de Sorhaindo meme protestant, etait Fun de ses 
plus grands detracteurs. Et le doute est peu permis quand 
aux idees de Sorhaindo. Cependant en public, celui-ci s'en 
defend Bien et se revele u.n. parangon de mauvaise foi et de 
langue de bois. 

De forts « soupcons » pesaient déjà sur son frere Saubat 
de Sorhaindo. Cependant Johannes n'a jamais eu a s'en 
defendre avant I'affaire de la procession du Sacre de 1568. La 
au d'habitude des protestants refuseraient de saluer la pro-
cession et de se decouvrir, lui Bien au contraire desire etre le 
capitaine de la ceremonie. 

C'est la que le gouverneur intervient et refuse que ce 
soit Sorhaindo qui est , notoirement de la religion 

S'ensuit un jugernent dont on ne sait s'il s'applique 
la religion du personnage vise ou bien au personnage 
meme : s< Car pour dresser une faction, ung lion chef de mil 
brebis frroit plus de mat que une brebis chef de mil lions. .23  
L'irnage du lion en dit long sur les sentiments du gouverneur 
a regard de la famille Sorhaindo et celle du mouton sur rid& 
qu'il se fait des bayonnais. Cependant pour en revenir a ces 
accusations, Johannes se debat malgre les arguments qu'on 
lui oppose. Il a pourtant assists a la messe pour sa nomina- 

23. A.M. Bayonne, BB 7, pp.642-653 
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tion et prete serment sur l'autel St Pierre. Mais depuis 
n'assiste plus aux fetes et aux processions, grandes messes ni 
autre divin service 	Il repond qu'il. a Bien assiste 
l'enterrement d'Augie:r de Lalande. 

De plus it abriterait chez lui un meurtrier comme 
regent qui aurait tue un homme clans la maison de Belsunce 
en Basse-Navarre. Et la, l'accusation est grave non pour la 
presence du regent, mais parce que (.( le repos publicque » est 
trouble ! Sorhaindo repond qu'il a fait baptiser ses huit en-
fants et que « le regent leur apprend juste a lire et a ecrire et 
ce n'est pas une escole tenue par , an protestant huguenault 
comme le prestend le gouverneur .24  

Nier l'evidence semble etre le fort de ce personnage qui 
melange habilement clans ses arguments les cotes protes-
tants et catholiques de ces actions. Il vent « deboussoler , le 
gouverneur, pour que plus personne ne sache ce qu'il est re-
ellement. 

Les magistrats eux-metres s'y perdent, car pour la 
seule fois distinctement apparaissent des avis personnels qui 
out clti etre le fruit d'un &bat. Le dere de Marqua qui pour-
tant s'averera etre un fervent catholique dans les annees 
venire" objecte que s'il a ete elu, it ne faut pas le changer et 
de toutes facons « it n'estoit de la religion 

Hiri.art, un echevin, quanta lui retourne l'argument du 
vicomte en disant que Sorhaindo est de la religion catholique 
, car s'il estoit d'autre it le scauroit. » Une mauvaise foi corn-
binee a des allies an conseil sauvent la mise temporairement 
a Johannes de Sorhaindo et ce qui est le plus remarquable 
est que l'union contre le gouverneur prime contre la diffe-
rence des confessions. 

Ils ne constituent pas pour autant des cas isoles puis-
que le gouverneur s'en plaint : tt A la feuillee de la place pa-
blicque et au-decant de la maison Hiriart s'y assemblent or-
dinairement plusieurs gens devisant du fait de la religion 
De veritables discussions ont lieu en via ce qui n'a pas l'air 
de choquer excessivement les magistrats, alors que le gou-
verneur quanta lui semble bien plus borne. Au passage, it 
est possible de voir que Hiriart soutient Sorhaindo dans tou-
tes ces affaires comme vu plus haut et les discussions ont 
lieu levant chez lui. Coincidence ? Pas forcement. Il serait 
possible de le qualifier de sympathisant. 

24. A.M. Bayonne, BB 7, pp.642-653 
25, A.M. Bayonne, BB 9, BB .10 



Le gouverneur d'un autre cote rassure les autorites 
puisqu'il ecrit le 7 juillet 1568 au Parlement de Bordeaux 
. qu'il a pris soin d'eliminer tous protestans suspects ,2'), ce 
qui pourtant a ses yeu,x est loin d'etre vrai. 

Les protestations pour l'instant viennent de l'exterieur 
de la vile, du gouverneur. Cependant, apparait dans une 
recrimination du clerc de vile Jehan de Marqua, une preoc-
cupation a la fin de l'annee 1568. Deux protestants vont et 
viennent. 

La mdiance a l'egard de ces bayonnais qui s'absentent 
de la ville alors que la menace armee protestante gronde 
devient de plus en plus grande. Toutefois, le clerc ne repro-
che pas ces allees et venues en elles-memes, Cost le climat 
tres particulier qui lui fait prendre ses mesures 
d'information. La raison etant le bien du service du roi et la 
surete de la vile, it s'avere necessaire de faire une enquete 
sur ces protestants. Cette decision ne parte aucune trace 
d'opposition des membres du conseil. 'tine mention trouvee 
dans les comptes de la vile confirme cette radiance extreme 

l'egard des troupes protestantes puisque sont envoyes des 
eclaireurs » pour « epier les desseings du conte de Montgo-

mery et rapporter ce qu'ils verront pour la garde et la surete 
de ladicte 	La prise des armes de ce parti en tant que 
tel effraie ces magistrats qui ne concoivent pas leur convic-
tion religieuse comme forcement radicale. Qu'ils soien.t ea-
tholiques au protestants n'a guere d'importance quand it 
s'agit d'ceuvrer pour le bien de la ville. 

Ici se dessine bien ce pourquoi le corps de vile lutte 
depuis des annees, l.e bien public. B. n'est pas question de 
mettre en danger la vile de quelque maniere que ce soit. 
Taus doivent concourir au bien public avant tout. Cependant 
comment envisager le Bien public sans pour autant conside-
rer les deux « religions , co-existantes a Bayonne ? 

Comment ne pas oublier que la periode des annees 
1560 est celle des violences inter-religieuses dans le royaume 
de France ? Pourtant a Bayonne, rien ne semble se passer. 
En y regardant de plus pre s, le registre tente de faire des 
coups d'eclat anti-protestants, des non-evenements. Quand 
des saccages ant lieu, le corps de vile rassure tout de suite, 
les biens des deux confessions ont ete vises. Pas de &sac- 

26, BNF, FF 1555 
27. A.M. Bayonne, CC 165, comptes 1568-69, p.821, 15 livres tournois et 
16 sous seront consacres a ce service de renseignement, ce qui est une 
somme non negligeable sans non plus are enorme. 
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cord, pas de crise. La vile veille sur tous ces habitants. Tout 
le monde doit cohabiter. Les magistrats contiennent bien les 
ardeurs des habitants en controlant le « murrnure du pubic 
et sont au bord de la crise a quelques reprises. Mais ils ne 
sont qu'au bord. Pas de veritable soulevement a Bayonne 
tant le souci du Bien public est present. 

La necessite de s'accorder est evidente. Les difficultes 
de cohabitation n'exi.stent pas. La religion protestante n'est 
pas memo cells& exister a Bayonne. Si une bonne partie des 
magistrats est protestante, aucune reconnaissance officielle 
n'est enoncee. Bayonne est une vile catholique fidele au roi. 
Elle ne con.nait ni protestants, ni troubles. Be cette position 
ne doit decouler aucune diffi.culte. 

Tous doivent vivre dans le Bien public et pour ce faire, 
les protestants sont proteges sans doute contre leur absence 
de revendications. Vivre ensemble est le souci majeur des 
magistrats et personn.e que ce soit les catholiques ou les pro-
testants ne doit troubl.er ce repos. Cette mission, cette vision 
du corps de vile prime. Bayonne est une vile qui ne doit pas 
ceder a la tentation des troubles de religion. MCme si la poli-
tique de la vile peut se le permettre etant donne le faible 
nombre de protestants, la recherche de cet ideal de paix est 
indeniable. II y aurait de plus conime une note de mauvais 
gout de ne pas etre en paix. N'oublions pas la phrase du 
conseil de vile .ce seroit indecent que dire ung tel et tel 
l'ordonne et l'autre ne in veult>. 

Ce bien public est meme le leitmotiv du conseil. Il est 
assimile d'ailleurs assez largement au service du roi. 
L'expression your le bien publicque et le service du rob,  est le 
type-meme des recomman.d.ations du conseil de vile. Cette 
expression est martelee tout au long des textes. 

Saubat de Sorhaindo correspond tout a fait a cette des-
cription. Il incite ses collegues a « rabaptre une partye de leur 
particulier pour vacquer une autre pour le bien publicque, 
gardant surtout apres l'honneur de Dieu et service du roy, 
l'union ensemble, car les fleches jointer estoient plus mal ai-
sees a briser. >>n  Une fois encore, ce personnage est carac-
teristique de Bayonne a cette epoque. Son adrnonestation est 
claire, it s'agit d'un sacrifice personnel pour le bien 

II est le but ultime a atteindre. II vaut mieux taire les 
differences de confession que les exacerber. Toute la politi-
que des magistrats se resume ainsi. Elle a etc possible bien 

A.M. Bayonne, BB 7, p.15 
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entendu on le protestantisme n'etait pas du tout officiel et on 
les sympathisants n'etaient pas tres nombreux. Cependant it 
est remarquable de voir avec quelle ardour, les magistrats 
defendent ce bien public. Cette notion de service de la vile 
etant Vessence meme de la politique. 

C'est pourquoi le titre de ma maitrise etait : <Tour 
Dieu, le roi et le bien de la vile, Bayonne delibere,. Cette 
preoccupation majeure des magistrats dans cette periode si 
troublee est essentielle a la comprehension de leurs actions. 
Dresser des magistrats un tableau d'ediles desinteressees 
serait evidemment faux mais leur interet reel pour le bien 
public n'est jamais a remettre en question. 

Voila done ce qu'etait le tableau de Bayonne a ce debut 
des guerres de religion. Quand les tensions se crispent dans 
les annees 1580, la vile ne sombre pas dans les exees et 
reste fidele au roi de France. La main de for de Johannes de 
Sorhaindo pent en partie Fexpliquer. 

Cette fin des guerres de religion aurait bien sat- etait 
des plus passionnants mais le manque de temps a ete le veri-
table frein a cette etude a mon grand regret. De meme, la 
famine Sorhaindo meriterait elle aussi une veritable etude 
tant le verbe et Faction des deux freres a ete un veritable 
moteur de cette ville au XVI" sieele. 
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